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heureusement la dévotion que les agens russes s'éveitucnt à exciter envers et morales infusées dans des populations souvent irréfli*hics sous ces imp oleur idole. Le despote le comprend, et c'est pour cela qu'il n'aurait pas en- tans rapports. Les rgles particulières d'ossociation et de nniîore de vivre
core, hors de ses Etats du moin , le courage de résister, si oi l'arrêtait, et si de ces dignes ititeurs, les empêcheront de diriger les écoles commnes
on prenait des moyens _justes, prompts,,loyaux, dès lors eflicaces, pour para- et même les éeoles principales de paroisses, exceptù dans un pce it nombre
lyser sa tactique encore timide et sa, politique généralement abhorrée.

En résumé, il est évident que trois puissances seulement se iontrent au reconnues et aidés par autorité publique, qu'on les mette sans hét sontpremier rang pour se créer une influence uiverselle. Ce sont la 1France, a et dé Fs par l'aoi Chiîrenn teS art diers
l'Angleterre et la Russie. Le(prétentions d s autres nations nont rien de croyances religieuses n'inspircra pas le prévention, Opposées, preventio:sérieutx, et méritent peu d'être prises en considération. Nous élinino nzs au surplus qui sontI peu tpartagées, et qu'une observation mme suiterficielli.'A ngleterre sous le pont de vue religieux, sa prépondérare commnierciale devrait fiire disparaîtr. Leur enseignement, certes, s'eive assez h

*étant un fait incontestable. Il nous suIllit de Constater son inditierence en pour ioutes les exigetnees de ceux qui voudraient voir dans chaque corti-matière de religion. D'ailleurs, sous le point de vue ménime commercial, elle mmto école d'un ordre supérieur.
sera toujours dpeindantu en quelque sorte de toute grande puissance qui .
pourrait lui fetrmer ses paris. Cette considération la rend toujours discrète Comn donc de sortes d'écoles dtablir et distinguer dans le.
à l'égard de la France. Tous les intérêts conciliés avec PA gleterre, lac pgne du las-anada Je réponds :e trois sortes 0, Les éculeslFrance n'ardnenfce queous ie.rés prleite snisleen. comuintales, ou le concessions ou côtes, telles qu'actutellem'lent réparties enrance n'a dnce. cs e que langrissie. Or. par le fait ne so Solieet Districts d'coles;2. Les écoles-irod]èles de paroisses, reco:tnies et en.cette puissance cess-e d'être .danigereuse. Cet isiolètmeiî. Ila tyrannie d ot r'e a aliatel o e coe uéilrsd oié tin
moyens déjà adoptés par elle pour établir son obrnipotence, et p s.ite la cou l a par la lOi actuelle ; 3. Los écoles su, triiuris le comt, qui ne
répulsion bien pronotcée des peuples, prouvent sullisammnieit ce <itqe noirs ont .paserte aé stu ce point de vue, ais qui le scront sosir peu.
avons avancé: que la France peut. sans se compromettre, donner tout son ronepr eu pa Lgi Sitr dider lirsant doute d'une caniîretpro-
concours et son appui.a la propagation .du catlolicisne, Si même d'autr pornonnee a let'r mPorta1ce. Suit lit cn passant quc la partie canadienne-
faits ne lui prouvaient pas que son intérêt Peige, ainsi que l'inîtérêt de Phu- e depuis deux siècles des écoles de ce'genrePexiee. ~pour les filles. dans les (llisîîeî es Sieurs dle la Congrégation, et Cjluinanité entière menacée, si la France récuse cette noble mission, de tom- por les dines da lisse ens dtonSeur de à C le
ber soirs Paction d'un système despotique et ennemi de la civilisation. Les ,lues villes ublissen ler la grandes et or-
plans de ce Système se préparent snns relâche à Pétersbourg. La récente Ville. Puissent le respect et la reconnaissanîe publiques entou-*vsere e réartî srtr rlàheà éîrsbrig.Laréene rer sants cesse tie itobles dêvoltemierî., et puiss aprat îîîî nr e
pérégrination en Turquie du prince Constantin, héritier présomptif du trônc. r das ces nto les d es étole sse la parfaite Union entre Ces
a laissé voir aux moins clairvoyans le dessein d'explorer les lieux, oi plutôt pas beoîti ue uen sirle es faire ucon tr écles i la
les consciences., pour faire réussir la croisade schismaitque. C'est si vrai, s beson que sur le papier, fire . 1'r110 e Cs hautos écoles à la
que les Grecs russo!ltres ont vu, dans la .ournée le Mgr. le duc île \lont- pitance de l 10 et-à son acroissement a lavenir.
pensier, une réaction franco-catholitue.contre Peffet, selon eux, produit par Les ,écoles coimuttncs, autres que sous une directioti purement individu--
le fils de leur lessie. elle, n-ont pas une date bien antciennle p nrmi nous. La position coloniale

(Lit suite au proc3iain .A'umréro.) du pays, et d'autres eauses qu'il n'est pas nécessaire d- rappeler, ont lait
-- ==xemitrque laî'tioni puissante de lautorité et de la fortune publique nc s'est étendue

EDUCATION. aux .esoim Le i mtelligence qu'après des tentatives sans nombre dorit je ne
Discoutns -PnioA>oxc1 rsr, L'HoN. A. N. loRts, DEVAST L'INSTITUT Irati Pas historique.. Les reflets de lîî:ière que jetaient ceux dle nos col-

LE 1S DEcEîRE . léges qlui avaient sirécti out avaient surgi, les efforts de beaî-u uip de nient-
bres du clergé et d'aures particuliers, ceux dun petit ftonibre le fabriques

De l'Education Elémentaire dans le Bas-Canada; ce qu'lle est el ce qu'elle de paroisse, les peines mal rétribuées le maitre. solivent ambtulans, voilà
det-ruit ê!rc. . nos sources le richese intellectuelle dans les campagnes jusqu'à il y a seize

sUrTE ET FIN. ais environ. Alors.on put élever des écoles, en grande partie il est vrai à
Les sons de la voix étant - peu nombreux. comment se fait-il que l'on frais public-, et la riajeure partie de la population et dîuî clergé des diflüren-

mette tant de teims à lire, même des années entières? C'est que nos toti tes croyances secoda avec zéle-lcs ellorts de la l.egislituire. Mlais ce so-
écrits ne.sont pas aussi simples que la parole, c'est que les mimes leit:es et leil, i. peine levé, firt éclipsé p)ar la nmlice des teis et lor.sqiui'il a reparu
les mêmes combinaisons de lettres correspiîlent à dsc- sons diff'èrets, et que nouvellement à sa -Zconde cotrse, il a dû trouver refroidie la terre qu'il a-
l'élève, dérouté à î'haqlute instant, est oblig d'apprendre et de dêsappretidre vOit vivifiée. D'ailleurs, les i ovens,pècuniairsc du trsor public n'étaiet
sans cesse, sans règles auxquees ils plussent rapporter ces variantes. Cet ffls les mêmes et ne.p'uvaient sutfire en toin ,1lii à ripaniiidre n.trovi.n
inconvénient gravea engagé à proposer pour la lecture une niéthole syntihê- dais les masses ; hr génúmsitiindividuelle était une source trop incei tainc
tiqtue, la mêmue qîu'on empfIuie pîour l'instruction des sourd.s-mets, la mmme et trop souvent en faute. Il a ionc f:ll apleler la popuilation à contribuer
aussi que dains les lanrgues on a appelé système Ianiltonien. L'on donne- poir une partie à des ressources qui niétaientt créées quie pour elle. C'est
rait ainsi d'abord le niot écrit, puis le mot parlé, et suivant le cas 'image la position des écoles aujourd'lui. C'est une satisíietin du voir qtue mal-
teinte, commençant par les mots les plus courts et les mtieux épelés ; bien- gré les préjugés populaire naturels dans tous les teis et avivés parmi
tôt Penfint, faisant de lui-même P'analyse, trouverait dt'aptrès la langute nlous, contre tourte loi .;uî appel' le peuple à taxer Plhoiimre animal et égo-
parlée la signification d'autres mots rapprochés. Je ne sache pas qu'unc ï>te au profit de lhomme moral, intelligent et civilisateuir. Cependunt,
pareille méthode ait été sullisameniit éprouvée ; elle nériterait de l'être. grâce au bon sens des masses, et à la direction forte cri même temis que
En attendant, il faut continuer à fausser la mémoire et le jugernertt des en- prudente, donnée par le -uriîtendant îles écoles et les divers corps de coi-
fans en ls faisant épeler pendant des années cutières. L'autre remde, ce- iissaires, la loi a pria racine,' assez du moins pourr noirs faire bien espérer
luii de changer la langne eun écrivant comme ori parle, contredirait tant de de son avenir. La contributicn günèraic et légale n'a lieu Lue dais un pe-
données, que lessai qu'on en a fait en France a de suite couvert son au- lit nombre d'endroits, et là, on s'en cst très bien trouvé. Ailleurs la géné-
teur d'un ridicule que 'idée ne niéritr.it pas. rosité indiviimelle a îUfli. A ierurs elle a éliouié, malgré les prévisions de

Je ne volts parlerai pas des méthodes d'enseignement que Pon suit Ou ceux qui la prônaient de bonne foi ou pour flatter le' préjugé. L'on se con-
que l'on devrait suivre dans les écoles publiques ; méthode simnultantée, et vaincra avant pieu que la contribtrtion voulue par la loi,er nième terris qu'elle
autres. J'ai dans nia jeunes-e acquis, quelques connaissances en fait cet la plus naturelle et la plus ju.ote, est la seul sur laquelle il raille comp-
d'enseignermrent privé, je n'ai pu suivre lenseignement public que dans ter. A ceux qu'a eflravés lu mrot de taxes, Onit doit poser la question nette-
les collèges. Là, la méthode individuelle fait bien, parce litre Persci- ment, s'ils vetilent Pin:trurctionî pttr leurs enfans, ot s'ils i'en veulent'pas.
gnement dans - une même classe est uniforme, que l'attention de cia- S'ils sont nour la négative, qtt'on lutur fasse voir, si pln peu, qut'ils con-
que élève est exigée pour tourt ce qui s'y fait, et que les livres e ca- sentent à devenir des êtres abjects et malheureux, esclaves îles populations
hiers de répétition sont pour tous- lei mimes. La plus naurvaise -né- plus instruites qlui les environnent ; s'ils sont pour Finstrueion, qu'on leur
thode est celle où le maitre dévoue à chaque enfant .un certain nombre fî.sse comprendre fille les ressourees publiques qui y subvenaient autrefois
de minutes peidant la durée de la classe, à chaluue élève .Iivant sorn degré ont cessé d'êire les mêmes, et que la moitié que torurnit le goivCernement
d'avancement et le livre dont il se sert, sous égard à Puiiforiité, laissant est totit ce que'on pn peut attenltre ; que le reste ie pieut se prer.dre que-chez
les autres enfans à préparer lcurs :eçons sinon à jouer en ar ière de lo:il le ceux qui doivent profiler île l'instrurctiont et au milieu desquels il s'agit de la
'instituteur. Ce mal existe dans beaucoup d'écoles par manque de réflex- répandre ; que le corps social rte peurt vivre sans nourriture, pas plus qure le
ion, lorscu'on y pourrait J'aire mieux cri suivant utr systénie opposé. Nouis corps matériel ; enfin qu'oun ne petit appeler taxe ce qui. fourni par.cux est
le signalons comme très grave à me.sieurs les curés, commissaires d'écules tort d'abord doublé par le gouvernement,eutit dépense pour eux et par eux.
et institr'curs qui peuvent y remédier, du moins eri partie. L'introduction Les écoles comunirres sont les seules auxquelles le peuple puissc être ap-
de livres uniformes, dàtns chaque même écolc, deviendra indispensable aus- pelé à contriburer d'une manière gnérale, paire <tire ce soit celles qu'il a
itôt - que les ressources publiques et privcs de ces éaoles lie permettront. sous ses yeux et aux opérations desquelles or peit l'intéresser. Les parens

La division paAlasses, suivant l'âge et les progrès, diminuera le mal, lors- des élèves seulement peuvent aider à souienir en parti les écoles supéri-
qu'on ne peut avoir qu'in seul institteur, comme dans toutes les écoles eures. mais comme la tenue en est beaucoup plus co<îteuse, lu 'gouverne-
communales. La meilleur méthode, que je crois être composée de celle ment devrait faire plus pour elles, sans oublier néanmoins que les écoles
individuelle Lit simnultanée,doit être celle des Frères des Ecoles ChrÙtierines: communes sont d'une nécessité indispensable, ne fut-re <lue pour y choisir
si on en juge par le nombre et les progrès de leurs élèves, par l'attachement des sujets propres à être avancés. Dans ces écoles, la lecture, l'écriture,
a lcurs -tudes que ces élèves nanifesternt, sans compter les idées religiceses Portidgraplie, c'est-à-dire un peu de giatmaire donnée à priori, et les élé-


